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ACTE    PREMIER. 


jLe  Théâtre  reprcfeme  un  bocage  terminé  par  un 
coteau  :  à  la  droite  dufpeclateur^  on  voit  la  mai f on 
de  Cateau  ;  à  la  gauche  ^  un  buijjon  au  pied  duquel 
il  y  a  un  lit  de  ga^on. 


SCENE    PREMIERE. 

M  A  T  H  U  R  I  N ,  féal 

J  'oNS  beau  tourner  &  r'tourner,  d'par-tout  j'me  r'trouve 

d'vant  c'te  maifon Si  j'pouvions  iàir'  fortir  la  inerè 

Cateau  ,  c'te  vieille  qui  a  voulu  d'inoi ,  &  dont  d'ia- 
quelle  j'ai  auflî  un  peu  voulu  ,  à  caufe  d'fon  argent  ^  & 

c  eft  ben  naturel Beauh  !  vous  verrez  qu^elF  reft'ra- 

là^  &  qu'  ce  s'ra  comm'  un  miracle. fi  j'pouvons  jal'er 
un  inftant  avec  fa  nièce  Colette,  dont  j'raffole;  c'te  ni^ce 
qui  s'ra  fon  héritière,  c'te  niecc  qui  me  r'çoit  ici-,  aux 
champs ,  au  village  ;  enfin  par-tout  où  elP  me  rencon- 
tre ,  c'qui  fait  qu'ils  ont  beau  m'répéter  que  je  n'plais 
pas,  moi,  j'rëponds  que  j'plais,  &  j'm'y  connais...., 
C'n'eft  pas  qu'ell'  m'ait  dit  l'fin  mot ,  mais  ^a  s'devine* 

A 


LA     D  O  1, 

A  R    1    t   T   T   E, 

Quand  l'tendrôn  que  Ton  préfère. 
Nous  dit  toujours....  eh  mais  oui-dà , 
JVîonfieur,  Monfieur ,  nous  verrons  çà  ; 
Cert  autant  d'prîs ,  la  chofe  eft  claire , 
Tout  autant  d'pris  que  c'tendron-là. 
Par  la  jarnigoi  !  fi  ma  belle 
S'avifait  de  n'pas  s'enflammer, 
,Je  f  Vais  bien  voir  à  c'te  cruelle 
Que  c'eft  moi  feul  qu'il  faut  aimer  î 
Mais  quand  jTuis  gai  ,  quand  j'fuis  £dele^ 
Queu'  fcttife  de  m'alarmer. 
Quand  l'tendrôn,  &c. 

(  Colette  fort  de  la  maijon  de  Cateau.  ) 


SCENE    IL 

MATHURIN,  COLETTE. 

COLETTE. 

v^u'bst-CE  c'qui  caufe  donc  fi  matin  à  not' porte  .^ 
M  A  1   H  U  R  I  N. 
Si  matin  1  fi  matin  !  comme  fi  on   dormait  quand  on 
vous  aime  !  comme  {i  on  nTe  l'vait  pas  avant  rjour,  pour  à 
ceir  fin  dVous  voir  pu  long-tems. 

C  0  L  E  T  T  E. 
Comm'  fi  on  dormait  pu'  qu'vous. 

M  A  T  H  U  R  I  N. 
Tout  d'bon!  &  d'puis  quand.'* 

COLETTE. 
De   d'puîS  trois  mois. 

MAT   H  U  R  I  ■N.àpart. 
C'efi  çà. 

COLETTE. 
-C'qui  fait  que  je  n's'rois  pas  fâchée  d'rencontrer  ç*  Moa- 
cigneiir  qu'eft  fi  riche ,  à  une  lieue  irici. 


COMEDIE.  6 

M  A  T  H  U  R  I  N. 

Vous  rconnaiffez  ? 

COLETTE. 

Je  n'iai  jamais  vu,  ni  lui,  ni  Ton  château  ;  il  n'y  a 
pas  afTez  long- tems  que  jTuis  chez  ma  tante  pour  con- 
naître Vs  environs.  Tout  cVjue  j'fais,  c'eft  que,  d'tems 
en  tenis,  c^Monfeigneur-là  fait  prendre  l'nom  des  jeunes 
filles,  &  qu'il  a  déjà  niarié  Simon  avec  Nicole  y  Clau-* 
dim  2Mitz  Piern  y  Sufate  avec  Luhin  ^  Thcrcfc  avec... 
M  A  T  H  U  R  I  N. 
Et  cVi-là  qu'vous  Y  y  d'mand'riez ,  on  rnomme  .'* . . . 

COLETTE. 
Tu  veux  ITavoir  }  ,, .. 

M  A  T  H  U  R  I  N. 
Je  n'viens  qu*  pour  ^à. 

C  0  L  E  T  T  E. 
Je  n'iaî  dit  à  perfonne ,  pas  même  à  la  inere  Cateau, 
chez  qui  que  j'demeure  de  d'puis  que  jTuis  orpheline» 
M  A  T  H  U  R  I  I\. 
Eh  !  bon   Dieu  !  bon  Dieu  !  queu'  déluge  d'paroles  , 
quand  j'n'en  voulons  qu'une. 

C  O  L  E  T  T  E. 
Tu  n'te   fâcheras  pas.^ 

M  A  T  H  U  R  I  N. 
Ben  du  contraire ,  &:  puifque  vous  avouez  qu'vous  n'dor- 
mez  pas  pu  qu'moi  ;  vous  n'avez  pas  bcibin  d'chcrcher 
à^s  détours   gracieux  &  iinccres  pour  conv'nir  que  j'fuis 
aimable. 

COLETTE. 
Comm'  on  nTefl:  pas. 

M  A  T  H  U  R  I  N. 
Après. 

COLETTE. 

A  J  R. 

Dans  le  bofquet ,  l'autre  matin. 
Je  cherchais  ia  rofe  nouvelle , 
Mais  v'ià  qu'en  paiTant  fon  chemin , 
i'  ei'fait  préfenr  de  la  plus  belle  ; 
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Qu'il  vienne  encor  dans  le  bofquet  ; 
J'aurai  le  cœur  &  le  bouquet. 

MAT  H  U  R  I  N. 
Comm' vous  dites;  je  n'^iis  pourtant  pas  trop  ii  jW- 
Tais,  mais  je  mYouviens  dla  rofe,  eir  était  fraîche.... 
Allez. 

COLETTE. 

Même  ^ir. 
Dans  le  bofquet  ,  le  lendemain , 
11  voulait  dire,  je  vous  aime; 
Mais  v'ià  qu'il  rougit ,  &  foudain  , 
Voila  qu'moi  je  rougis  de  d'même  : 
Qu'il  vienne  encor  dans  le  bofquet. 
J'aurai  le  cœur  &  le  bouquet. 

iVI  A  T  H  U  R  I  N. 

D'mieux  en  mieux....  Mais,  à  vous  entendre,  on  di- 
rait cfue  ;'n'ai  rien   dit ,   &  vous  favez    ben  qu'fi 

£nluite.  ^ 

COLETTE. 

Mime  Air, 
Dans  le  bofquet  ,  le  furlend'main  ; 
J'm'apperçois  qui' n'peut  plus  fe  taire, 
Mais  v'ià  qu'en  voyant  Mathurin  . .  .  ^ 

MAT  II  U  R  I  N. 
Mathurin  ! 

COLETTE. 

l'm'dit  qui*  n'veut  pas  me  diftraire  : 

MA  T  H  U  R  I  N. 
En  m  Voyant! 
\  C  O  L  E-T  T  E. 

Qu'ii  vienne  encor  dans  le  bofquet. ..- 

M  A  T  H  U  R  I  N. 
Qui } 

COLETTE. 

J'aurai  le  cœur  &  le  bouquet. 
»,      .    ,  MATHURIN. 

Jarm  i   comment  .>   quoi  }  qu^eH-c'.:^  in  prendriezvous 
pour  vot  confident } 

C  O  L  E  T  T  E. 
Vqus  m'avez   d'mandé  la  préférence ,  j'votis  la  donm 
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M  A  T  H  U    II  [   ^. 

Et  c'eft  pour  ça  que  jVous  aurai  courtifée   fi    long- 

tems  ! 

COLETTE. 

Vous  ai-j'dit  que  j  Vous  aimais  ? 

M  A  .T  H  L  R  r  N. 

M'avez-vous  dit  qu'vous   n'm'aimiez  pas  ? 

C  O  L  E  T  T  E. 

Oui. 

M  A  T  H  U  R  I  N. 

Non. 

COLETTE. 

fh  bien  !  JVous  l'dis. 

M  A  T  H  U  R  I  N. 
ï'fuis  fourd ,  &C  vous  m'ëpouf 'rez. 
C  O  L  E  T  i  ï;. 
Moi! 

M  A  T  H  U  R  I  N. 

Vous.  Fallait  m'renvoyer  plutôt ,  je  mY  'rais  arrangé  ; 
&  vous  avez  beau  regarder  de  c'côté-là  ,  pour  à  cell'  fin  , 
j'm'en  doute  ,  dVoir  arriver  c't'i  là  qui  vous  aime ,  tout 
ça  n'y  Fra  rien  :  vous  m'avez  laifTé  caufer  avec  vous , 
çà  fufiit  pour  que  jTois  en  droit  d'm'établir  à  vot'  por- 
te :  jVais  y  guetter  l's  amoureux  ,  &  l'y  en  eût-i'  un 
cent ,  j'ies  r'cevrai  fi  ben ,  qui»  n's'avif'ront  pas  d'y  r  Venir. 
COLETTE,   lui  falfant  la  révérence. 

Bonne  chance,  Monfieur  Mathurin. 

ÇColln  defcend  le  coteau  ,  ea  courant  ;  Colette  VappcrçoU 
&  s"* arrête  ;  Colin  voit  Mathurin ,  &  s'arrête  aujjl  avec 
Pair  fâché.) 

MATHURIN. 
Et  d'un. 

COLETTE,  «  part. 
Le  v'ià. 


^ 
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SCENE     III. 

LesPrécédens,  colin. 

M  A  T  H  U  RI  N,   à  Colin.. 

V^UOI  QU' vous  V 'nez  faire  ici? 
COLIN. 
C*qm  m'pîaît. 

M  A  T  H  U  R  ï  R 

C'qiii  m 'déplaît. 

COLETTE,  à  part.  * 

Comm'  il  a  l'air  fâche  ! 

M  A  T  H  U  R  I  N. 
Oui ,  c'qui  m'déplaît  ;  &  vous  m'du'ez  c'qùe  vous  vou- 
lez ,  c'que  vous  cherchez  &  c'que  vous  peniez. 
COLIN. 
Cque  j'veux,   c'eft   quVous  n'm'approchiez   pas  d'fi 
près. 

MATHURIN,ye  reculant, 

C'eft  aifé,  çà. 

COLIN. 

Cque  j 'cherche  ,   c'n'eft  pas  vous» 

COLETTE,  à  part. 
Je  l'fais  bien. 

COLIN,   à  Colette. 
Cque  j'penfe ,   c'eft  qu'Monfieur  n'vous  quitte  pas  plus 
qu'vot'  on;ibre. 

MATHURI^ 
Cà  doit  être* 

COLETTE 

Comment  ? 

COLIN. 

Je  IV  ai  trouvé  toutes  les  fois  qu  j'ai  voulu  vous  voir. 

Ma- 
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^M  A  T  H  U  R  1  N, 

Et  tu  m'y  trouv'ras  toujours. 

COLETTE. 
Nous  laiiï'rez-vous  parler } 

M  A  T  H  U  R  I  N. 
C'eft  inutile. 

COLIN,    à  Colette. 

Sans  doute,  &  j'vois  qu  j'aurais  tort  dVous  parachVer 
c'que  j'avais  commencé  à  vous  dire  l'aut'  jour  dans  rhof- 
quet.  "* 

M  A  T  H  U  R  I  N. 
Ah  !  c'eft  vous  qui  rougi (Tez  d'amour  ! 

COLETTE. 
D 'colère. 

COLIN. 

Oui ,  Mamzelle  ,  c'eft  la  première  fois  d'ma  vie ,  mais 
<^à  n  durera  pas  plus  d'tems  qui'  n'en  faut  à  une  fille , 
pour  changer  d'fentiment. 

COLETTE. 

Pour   changer  d'fentiment  î Oui,  Monfieur ,  c'eft 

mon  humeur ,  &  c'que  j'ai  aimé  l'matin  ,  Tfoir  je  n'men 
foucie  plus. 

M  A  T  H  U  R  I  N. 
N'y  a  que  d'moi. 

COLETTE, 
D'vous  ? 

M  A  T  H  U  R  I  N. 
Ofez  dir'que  non. 

COLIN,  à  Colette, 
Çà  n'doit   pas   être  ,  &  jTrais  fâché  d'vous  mettre; 
dans  l'embaras  vis-à-vis  d'Monfîeur  qui  fûr'ment  n'eft  pas 
bien  aife  d'favoir  qu'vous  avez  eu  l'air  d'm'écouter. 
M  A  T  H  U  R  I  N. 
Eir  s'^n  r'pent ,  &  j*lui  pardonne. 

C  O  L  E  T  T  E. 

J'm'en  r'pens  ! 

COLIN. 
Moi  d'même....  D'ailleurs,  j'fuis  l'jardinier  fleutift^ 
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d^Monfeigneur,  &  je  m's'rais  bien  gardé  défaire  c'qui'm'a 

défendu. 

COLETTE. 

Ouoiqu'c'eft  ? 

COLIN. 
D'époufer  une  fille  qui  n'connaîtra  pas. 

COLETTE. 
Tant  mieux.    {A  part.^  J'étouffe,  mais  c'eft    ëgaL 
(  Haut,  )  Monfeigneur  n'm*a  jamais  vue ,  je  n'iai  jamais 
vu,  5c  la  défenfe  me  r'garde. 

M  A  T  H  U  R  I  N. 
En  plein. 

COLIN. 
C'eft  l'mot. ...  Par  là  d'flus,  il  a  une  dot  à  donner, 
çà  va  et*  publié ,  pas  pu  tard  que  c'matin. 
COLETTE. 

JVous  confeille    d'I'obtenir ,   ça  f  '  ra  qu'vous  pourj;pz 
plaire. 

M  A  T  H  U  R  I  N. 
Tant  qu'eir  durera. 

C  O  L  I  N ,  a  Mathurîn. 
Trio. 
Savez-vous  bien  qu'à  la  par  fin  , 
Je  n'aime  pas  qu'on  me  raifonne. 

M  A  T  H  U  R  I  N. 

Savez-vous  ben  qu'  je  n'crains  perfonne. 
Et  que  je  m'nomme  Mathurin. 

C  O  L  E  T  T  E. 

Point  de  propos ,  Monfieur  Colin. 

C  ^  p^^t'  ) 
Ahl  quel  tourment  !  Ah!  quel  chagiin» 

C  0  L  I  N ,  à  Colette. 
NVoiis  gênez  pas  dVant  ma  préfence, 
Défendez  vot'  nouvel  amant  j 
C'eil  pour  lui  quMoit  tourner  la  chance, 
U  eft  fi  doux  &  fi  galant, 

COLETTE. 

Monfieur  Colin ,  le  tems  vous  preife , 
Monfeigneur  ne  me  conna-t  pas; 
Allez  voir  la  belle  maîtreïïe 
Dont  il  vous  garde  les  appas. 
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COLIN. 

J*en  veux   une  qui  foit  fidelle, 
Et  c'efl  vous  ,  IVIamzelle , 
Qui  m'ia  trouverez, 
M 'la  garderez. 

COLETTE. 

Pen  veux  un  qui  nToit  pas  colère. 
Et  c'eft  vous ,  j'eff  ère , 
Qui  me  l'trouv'rez  , 
Me  Tgarderez. 

M  A  T  H  U  R  I  N. 

Oui,  oui,  fidèle',  &  point  colère.... 

Si  je  fais  plaire  , 
C^eft  que  j'fuis  auffi  joyeux  , 
Qu'amoureux. 

Ensemble, 
COLIN.  M  A  T  H  U  R  I  N. 

Savez  vous  bien  qu'à  la  parfin ,     Savez-vous  ben  qu'  je  n'crains 
Je  n'aime  pas  qu'on  me  rai-  perlbnne , 

fonne.  Et  que  je  m'nomme  Mathurin, 

(  Cattaii  fort  de  fa  mafon.  ) 


SCENE     IV. 

LES    PRÉCÉDENS,    GATEAU. 

C  A  T  E  A  U. 
(Quatuor, 


ll/Hî  d\ 


'où  vient  donc  votre  querelle  ? 
COLIN,    COLETTE,   MATHURIN. 

C'eft  qu'vous  faurez 

C  A  T  E  A  U. 

Vous  me  l'direz, 
COLIN,   MATHURIN. 
C'eft  qu'vous  faurez  que  j'fuis  fidèle. 
C  A  T  E  A  U. 
Eft-ce  un'raifon  pour  vous  bouder? 
L'apîour  eft  fi  doux  à  connaître , 

B  i 


ïi  LA     DOT,. 

Que  de  l'inflant  qu'il  vient  de  naître , 

Faut  le  garder. 

Sans  le  gronder. 
C'eft  l'amour  qui  ^  dans  ma  jeunefTe, 
M'infpira  douceur  &  plaifir  ; 
C'eft  l'amour  qui ,  dans  ma  vieilleffe  ^ 
Me  donne  encore  ame  &  defir , 

M  A  T  H  U  R  I  N. 

Queu'  mémoir'  vous  avez  là , 

De  vous  fouv'nir  d'aufll  loin  qu'çà! 

GATEAU. 
Se  taira- t-il? 

M  A  T  H  U  R  I  N. 

Eh  \  mais  pourquoi  ? 

GATEAU. 
Se  taira«t-il  ? 

M  A  T  H  U  R  I  N, 

Non,  jarnigoi. 

COLIN. 

Cateau  ,  Gâteau,  dans  vot* jeune  âge. 
Vous  n'eûtes  pas  un  cœur  changeant? 

GATEAU. 

Non,  mon  enfant. 

G  O  L  I  N. 
Jamais  on  nVous  vit,  je  le  gage. 
Plus  d'un  galant? 

GATEAU. 

Non ,  mon  enfant. 

G  O  L  I  N  ,  à  Colette. 
Quand  vous  m'en  offrirez  autant , 
Nous  parlerons  de  mariage. 

M  A  T  H  U  R  ï  N ,  ^  part. 
Ah  î  qu'çà  va  bien  / 
Msis  n'difons  rien. 

G  0  L  E  T  T  E. 
Cateau,  Cateau  ,  dans  vof  jeune  âge. 
Vous  eûtes  l'cœur  d'vot' amant?' 
G  A  T  E  A  U. 
Oui,  mon  enfant* 


COMÉDIE.  ï5 

COLETTE. 

l' nVous  foupçonna  pas ,  je  gage. 
Plus  d'un  galant?   • 

C  A  T  E  A  U; 
Non,  mon  enfant. 
C  0  L  E  T   r  E  ,   à   Colin. 
Quand  vous  m'en  ofFrirez  autant , 
Nous  parlerons  de  mariage. 

M  yV  T  H  U  II  I  N  ,  à  part. 

Ah  !  qu'çà  va  bien  ! 
Mais  n'difons  rien. 

Ensemble. 

COLETTE.      GATEAU. 

Monfieur   Colin,    le    tems   vous  Eh.'  mes    enfans ,   point    de   co* 

preiTe,  1ère,                    >      ,   «r    r     > 

Monfeigneiir  ne  me  connaît  pas ,  Pourquoi    chercher  a    s  ottsnler . 

Allez  voir  la  belle  maîtreffe  ,  Quand  on  eft  dans  l'âge  déplaire. 

Dont  il  vous  garde  les  appas.  Ii  vaut  bien  mieux  fe  careffer. 

COLIN. 

Allez,  Mamzelle Ah  quel  martyre!      ^ 

Gardez  bien  Monficur  Mathurin. 
(^  Mathurin^  m  lui  ferrant  la  main.) 

Puirque  vous  aimez  tant  à  rire , 
J'aurons  foin  de  vous  mettre  en  train, 

MATH  U  R  I  N. 
Ah  î  qu'çà  va  bien  / 
Mais  n'difons  rien, 

ÇColln  s'en  va^  Colette  rentre  che^  elle,-) 


S  C  E  N  E      F. 

GATEAU,  MATHURIN. 

GATEAU. 

Il  eft  tout  gentil  ce  p'tit  Colin  ,  &  i'  n'a  ceffé  d'ine 
r  garder  pendant  qui  s'  brouillait  avec  ma  nièce...  L'y  a 
que'qu'  chofe  là  d'fîbiis. 


M  L  A    D.  O  T  ; 

M  A  T  H  U  R  I  N. 

r  m'a   caffé  la  main  ;  mais  Colette  m'reftc ,  &  iTuÎj 
guen.  -^ 

C  A  T  E  A  U. 

^  Si  tu  n'as  pas  d'aut'  med'cin  qu  celui-là ,  jVrais  qu'tu 
s  ras  long-tems  malade. 

M  A  T  HV  RIN,  la  contrefalfant, 
lài-iTous^'"''^  ^^""^^  ^^  ^'^'^  ^''^'"* ...  L  y  a  quequ'chofe 

GATEAU. 

Jrourquoi  pas? 

M  A  T  H  U  R  I  N. 

Sur'ment,vous  ètts  fi  av'nante ....  Auffi  ,  Alain  a  fait 
€omm   moi ,  i'  s'eft  dédit. 

GATEAU. 

Ça  n'eft  pas  vrai ,  Alain  m'aime  toujours. 

^  M  A  T  H  U  R  I  N. 

De  lom. 

GATEAU,  s'en    allant. 
Tais-toi ,  imbécile  ,  brouille  ménage. 

^/     ,  M  A  T  H  U  R  I  N. 

Ça  m  amufe. 

(  On    entend  de  loin  le  bruit  du  tambour.  ) 

»T     .  .  G  A  T  E  A  U ,  s'arrêtant. 

Ha  I  ha  î 

M  A  T  H  U  R  I  N. 

Via  l'moment  d'en  profiter. 

GATEAU. 
D  quoi  ? 

MATH  URlN,appelIant. 
Colette.... 

■      ,    ,  GATEAU. 

En  bien! 

M  A  T  H  U  R  I  N. 

Pgagequ'c'efllaDot. 

^,    .  GATEAU. 

D'qui? 
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M  A  T  H  U  R  I  N  ,   allant    regarder. 
Juftement ,  &:  j'crais  que  jMécouvre  TMagifter  ;  c'Mon- 
fieur  qui  fait    l'capable ,   &  qui  n'fait  ni  c'qui*  dit ,  ni 
c*qui  veut  dire. 

Ç  Les  jeunes  Filles  arrivent  en  courant^  fur  la  ritournelle 
Juivante.  ) 


S  C  E  N  E    ri. 

Les  Précédens,  JEUNES    FILLES. 

CHŒUR. 

jLJ  ot  à  donner ,  mariage  à  faire, 

C'eft  moi  qu'on  choifira; 
Dot  à  donner ,  c'eft  moi ,  la  mère , 

C'eft  moi  qu'on  marira. 

DEUX    JEUNES    FILLES.- 

J'ignore  encor  fi  je  fais  plaire. 
Et  pardine ,  c'eft  malheureux  ; 
Mais  fi  Monfeigneur  me  préfère  ^ 
Çà  fra  venir  les  amoureux.. 

CHŒUR. 

Dot  à  Donner,  &c. 

-(  Ze  Magijler  arrive  au  bruit  du  tambour^  accompagné- 
de  la  fuite  du  Marquis  &  des  jeunes  Garçons  du  vil^ 
lage,  ) 


^ 
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SCENE     FIL 

Les    Précédens,   LE    MAGISTER, 
JEUNES    GARÇONS,  Suite. 
LE    MAGISTER. 

Chant, 

X^E  par  un  Seigneur  éminent , 

Jeunes  Bergerettes , 

Charmantes  llUetres  , 
Santé  ,  falut  &  compliment. 

CHŒUR 
A  ce  Monfeigneur  émineat. 

Jeunes  Bergerettes, 

Dociles  fillettes. 
Rendent  falut  &  complimens. 

LE    MAGISTER 

C'efl  votre  bonheur  qu'il  defire , 
Que  fur  ce  papier  qu'il  verra. 
Chacune  de  vous  falTe  infcrire 
Son  nom ,  fou  âge...,.  &  ccetera, 

CHŒUR. 
A  ce  Monfeigneur  ,  &c, 

L  E    M  A  G  I  S  T  E  K,  aux  jeunes  F llks. 
Point  de  confufion,  &  que  l'on  Te  ran^e  autour  de 
iiîoi. 

LES    JEUNES    FILLES 

Nous  y  v'ià. 

E  E    MAGISTERE  une  jeune  FilU. 
Votre  nom  ?  ' 

JUSTINE. 

Jultine. 

LE    MAGISTER. 

Bon.   (  //  récrit..  )  Votre  âge  ? 

JUSTINE. 

Seize  ans. 

LEMAGISTER 

Fort  bien.  (//  récrit.  )  Amoureufe  } 


COMÉDIE. 

JUSTINE. 
Cas  mal. 

LE    M  A  G  I  S  T  E  R; 

Preffëe.  (  //  ricrlt.  )  A  vous. 

S  U  S  E  T  T  E. 
Suzette. 

LE    MAGISTER,  Hcrîvant. 

Il  y  eft....  Votre  âge  ? 

S  U  S  E  T  T  E. 
Treize  ans. 

LE    MAGISRER, 

Treize  ans.  (  //  récrit, .)   Amoureufe  ? 

S  U  S  E  T  t  E. 
J 'crois  qu'oui. 

LE    MAGISTER. 
Précoce.  (  //  Pécrit,  ) 

GATEAU. 
Prendrez-vous  auffi  mon  nom  ? 

LE    M  A  G  I  S  T  E  R,  /û:  regardant. 
Votre  âge  fuffira. 

M  A  T  H  U  R  I  N. 
Pour  ne  rien  avoir. 

C  A  T  E  A  U. 

Sottife. 

LE    M  A  G  I  S  T  Ê  R; 

Vérité.  Çllpaffe  a  unù  autre?) 

M  A  t  «  U  R  I  K. 
Colette ,  Mamzelle  Colette. 

LE    MAGIStER,fl  Claudine: 
Vingt  ans  ,   &  point  d'amoureux  ? 

CLAUDINE.    . 
Mon  Dieu  non! 

L  E     M  A  G  I  S  T  E  R, 

Défefpérée.  QI!  récrit.) 

MA  T  H  U  R  I  N. 
Colette.... 

COL  ET  T  E  ,  à  /a  fcnùre. 
Eh  bien! 
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M  A  T  H.  U  R  I  N. 
Vot'  âge   &  vot'  nom  pour  Tmariage* 

C  0  L  E  T  T  E. 

J'n'en  veux  pas. 

i£//e  ferme  fa  fenêtre  ^   avec  force»^ 

GATEAU. 

C'eft  bien  fait. 

M  AT  H  U  RI  N/ 
Sur'ment ,  &  c'eft  une  preuve  qu'ell'  veut  m'garder; 

GATE  A  U. 

Ah  !  ben  oui. 

LE    M  A  G  I  S  T  E  R ,  a  Rôfate, 
Dix-fept  ans  &:  demi  ';  bon.  {Il  récrit,)  Un  galant î 

ROSETTE. 

Qui  n'fe  décide  pas. 

L  E     M  A  G  I  S  T  E  à- 

Souffrante.  (Il  l'écrit,) 

G  A  T  E  A  U. 

Ça  fin'ra-t-i } 

L  E    M  A  G  I  S  TER. 

Par  vous.  .    '    > 

C  A  T  E  A  V ,  donnait  fon  nom. 
Cateau. 

LE    maoïste  R,  récrivant. 
Bien....  Vos  qualités.^  •      -.  \ 

M.  A  T  H  U  R  ï  N. 
Bavarde.  '  , 

GATEAU. 

Veuve. 

L  È    M  A  G  I  S  T  E  R. 

Votre  âge.        -  ^   *     .   *  ■  : 

C  .;  T  E  \  u,  après  lui  avoir  parlé  à  Pareille* 
Moins  trois  mois.     • 

LE    MAGISTER. 
Que   çà? 

CATEAU, 

Vrai. 


M  A  T  H  U  R  I  N, 
GATEAU, 
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LE    MAGISTER,  fecouant  h  tète. 
Heum.  .  .  \ 

GATEAU. 
En  confcience. 

L  E    M  A  G  I  S  T  E  R. 

Allons.  (  //  récrit.  )  Anoureufe  ? 
GATEAU. 
Toujours. 

LE    M  A  G  I  S  T  E  R. 

Incurable. 

Ceft  Tmot. 

L'mot! 

LE     MAGISTER. 

Paix,  &  qu'il  foit  bien  connu,  calculé,  retenu,  que 
c''eft  de  fa  propre  &:  libre  volonté  que  Monfeigneur  en- 
tend placer  la  Dot  dont  il  eft  queftion,  &  qu'il  ne  s'y  déci- 
dera que  lorfqu'il  fera  bien  fur  que  les  deux  parties  con- 
tradantes  fe  délireront  &:  fe  conviendront  :  en  confé- 
quence ,  ce  font  les  amoureufes  qu'il  confultera  ^  ainfi  que 
les  amoureux,  non  les  pères  &  mères,  &  pour  caufe; 
voulant  que  les  mariages  qu'il  projette  afîurent  le  bon- 
heur de  ceux  dont  il  aura  fait  choix;  entendant,  de  plus, 
de  n'être  prié  ,  prefTé  ,  follicité  par  aucun  des  afpirans  ; 
fe  réfervant  de  renouveller  cette  Dot ,  félon  les  rapports 
qu'il  trouvera  entre  les  garçons  &  les  filles  dont  il  péné* 
trera  les  goûts  ôc  les  difpoiitlons. 
G  H  (S  U  R. 

De  par  Monfeigneur  ,  &c. 
A    ce  Monfeigneur,   &c. 

(  Tout  h  Fillage  reconduit  k  Magijier,.)  ^ 
Fin  du  premier  Acle. 
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ACTE  IL 

Colette  fort  de  che^  elle ,  avec  un  petit  panier  dans 
lequel  il  y  a  une  bouteille  deau ,  une  tajje  & 
de  l'ouvrage. 

SCENE    PREMIERE. 

C  o  L  E  T  T  E  y  feule, 

\^ATEAu  m'tourmente  ;  j'ai  là  tout  c'qm'  ra'faut,.  & 
je  n'rentrerai  pas  d^ia  journée.  (  Elle  met  j on  panier  au 
pied  du  lit  d^  ga^on,)  Et  Colin!...  s'en  aller  comm* 
^a . , .  par  là . . .  oh  i  oui ,  c'était  bien  par  là . . .  &  fans 
demander  fi  on  aurait  pas  été  bien  aile  qui'  fût.  reilé  ; 
zh  !  çomm'  ç'çft  dur  ! 

^  I  R. 

J'allais  lui  dire  que  je  l'aime , 

Ceft  un   befoin  ,  je  le  fens  bien, 

Et  quand  j'crois  qu'il  va  dire  d'mêmej 

Lç  v'ià  qui  s'fâche  ,  &  n'fînic  rien, 

J'n'efpérons  pas  qu'il  parMe 

D,ans   un  dépit  fi  mal  gracieux , 

Sans  quoi ,   faudrait  que  je  m^attrifîe.^ 

R'^ardais  comm^  çà  ferait  heureux. 

Même  Ain, 

Oo  dit  qu'l'amour  ne  fait  pas  d'peine,. 
Ei  j'Commençons  par  du  tourment  -, 
Ceft  ben  fa  faute  ,  &  non  la  mienne , 
Mais  s'il  fouflfre,  je  fouffre  autant, 

J'n'efperons  pas,  6tc. 

Il  eft  vrai  auffi  qu'c'eft  comm'  un  fort,  &  chaqu''  fois 
qu'il  a  voulu  m'parler,  Mathurin  s'eft  trouvé  là..,  JTau- 
Tais  battu  tout-à-Fheure  ,  &:  fi  c'n'eft  que  j'crains  qui'  ne 
nous  joue  qué'qu'  tour ,  c'eft  bea  fur  que  je  n'ie  rver- 
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fSLis  pas  ;  îl  cft  fî  méchant.  (  Elle  va  s'affeolr  fur  h  lit 
de  ga:^on,  )  Mais  v'ià  que  Tmal  efl:  fait  à  prëfent. . . 
V'ià  que  quand  i'  r'viendrait  (  elle  regarde  du  côté  ok 
il  ejî  parti ,  )  j'n'y  r'gard'rai  tant  feulement  pas  ;  (  elle 
laiffe  fon  ouvrage^  )  vaut  mieux  l'quitter ,  jVais  tout 
d'travers . . . .  avec  tout  ^a  ,  qu'il  y  prenne  garde,  car 
fi  je  m'mets  à  n'plus  l'aimer...  Bon!  il  eft  là,  {en  mon- 
trant fon  cœur^  toujours  là.  Ç  Elle  le  voit  venir,  ^  Ah! 
c'eft  lui  ! 

(  ElU  fe  met  bien  vite  fur  le  lit  de  ga:[on^  reprend  fon 
ouvrage  ,  &  travaille  ,  les  yeux  haines  ;  Colin  Vapper^ 
çoit  &  rapproche  avec  rair  embarrajjé.  ) 


SCENE    IL 

COLETTE,  COLIN. 

COLIN. 

J^  A  U  T  pas  vous  déranger  ,  Mamzelle.  (  Colette  ne 
bouge  pas,  (Je  n'viens  pas  pour  ^à...  &C  quoiqu*  ce 
foit  not'  chemin  pour  nous  en  r'tourner,  j'en  aurions  pris 
un  autre . . .  fi  c'n'était  que  je  m'fuis  fouv'nu . . .  qu'on 
m'avait  dit . . .  d'vous  dire. . .  que  j'vous  dirais. . . . 

COLETTE. 

G'eft  tout  fimple. 

COLIN. 
Si  c'n'était  donc  des  complimens à  Madame  Gâ- 
teau, vot'  tante...  d'ia  part  d'mon  oncle  Alain,  qu'eft 
Garde  chaiïe  d'Monfeigneur . . .  c'qui  fait  qu'fi  <^à  nVous 
fait  pas  d'peine  qu'j'entre  dans  fa  maifon. .. 
COLETTE.      , 
J'crois.  .  .  Monfieur  . . .  qu'ell'  eft  occupée ,    Se    iî    çà 
nVous  déplaît  pas  que   je  m'charge  d'ia   commiiTion. . .  ^ 
COLIN. 
Mamzeir,  ça  n'peut  pas  m'déplaire,  &  j'crains  tant 
feul'ment  d'vous  gêner. 


2r 
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xr     r  C  0  L  F.  T  T  E.  ^ 

Monfieur ,  ça  n  gène  jamais  d'faire  une  honnêteté. 

xr  JM  ,  COLIN. 

N.  dla  rendre,  Mamzeir,  &  Mamzell'  n'a  qu'à  par- 
ler, s  il  y  a  quë^qu'  chofe  du  nôtre  en  quoique  i'puif, 
lions  lui  être  utile ^      ^      j  r 

COLETTE. 

Ly  en  a  beaucoup,   Monfieur,    &  fi,  par  exemple  / 
vous  aviez  que'qu'  fleurs  d'trop   dans  vot'  jardin,  vous 
.infériez  plaifir  d'm'en  envoyer  ce  foir  pour  ma  tante, 
dont  s'efl  d'mam  la  ïètQ. 

^  COLIN. 

^Faut  pas  dire  des  fleurs  d'trop  ,  Mamzell',  &  n'y  en 
eut  1    pas  du  tout ,  vous  en  auriez  toujours. 
^,  COLETTE. 

Ce  sra  tout  d'meme,  fi  j'en  ai  qui  vous  plaifent. 

^       ,  COLIN. 

Que  d'refle,  Mamzelle. 

COLETTE. 

Monlieur  n'aur^a  qu'à  parler. 

COLIN. 

Y\k  tout,  Mamzell'...  car  pour  cqu'efi  de  c'matin   ' 
j  lentons  bien  qu'  c'eft  votVdernier  mot. 
COLETTE. 
JTentons  bien  auflî  qu'c'eft  IVôtre. 

COLIN. 

Çà  f 'ra  qu  vous  fVez  pu   heureufe. 

COLETTE. 
N'y   a    pas    d'comparaifon ,    &  vous  voyez  comme 
jluis  tranquille. 

(  Colin  ou  fon  chapeau  pour  la  falucr.  ) 

^^  COLIN. 

Vous  voyez  aufli . . .  comm'  je  ITuis. 

COLETTE. 

On  dirait  qu'la  main  vous  tremble. 

C  O  L  I  N. 

Moi,  Mamzell'...  c'eft  qu'j'ai  couru* 
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COLETTE.  , 

Faut  prendre  garde    d'vous  fair'  du    mal* 
COLIN. 

Duo. 

Par  ainfi,  fans  qu'ça  vous  chagraine, 
Yot'  amitié  fera  pour  nous. 

COLETTE. 

Par  ainfi,  fans  qu'ça  m'fafP  de  peine, 
Not'  amitié  fera  pour  vous. 

'COLIN. 

J'avais  ben  une  autre  croyance;  , 

Mais  j'fais  qu'il  faut  y  renoncer. 

C  O  L  E  T  T  E. 

J'avais  ben  une  àut*  efpérance. 
Mais  j'fais-  qu'il  faut  n'y  f)Ius  penfer, 

COLIN. 

On  a  publié  Tmariage ^  ♦ 

Puis,  on  vous  a  d'mandé  votre  âge» 
Votre  âge ,  ainfi  que  votre  nom  ? 

COLETTE. 

Oui,  l'on  eft  v'nu  fous  cet  ombrage,' 
Tandis  qu'j 'étais  à  la  maifon. 

COLIN. 

,A  la  maifon  } 

COLETTE. 

A  la  maifon. 
Puis,   comm'  on  m' criait  de  paraître,,.. 
J'ai  paru  là  ,  (/n  /encVe  )  puis  j'di  dit  nca. 

COLIN. 

^ous  avez  die  non  ? 

COLETTE. 

J'ai  dit  non, 

COLIN.  '       ' 

Sans  donner  vot'  âg\  ni  vot'  nom? 
COL  E  T  t  E. 

Sans  donner  mon  âg*,  ni  mon  nom.  .^ 
Puis,  j'ai  refermé  la  fenêtre  » 
Comme  cela. . . , 

C  0  L  I  N  ,  falfant  h  même  geftt^ 
Comrae  cela? 
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COLETTE, 
yout  un  chacun  vous  le  dira. 

COLIN. 
Comme  cela  ? 

COLETTE. 

Aufli  fort  que  vous ,  ce  matin  » 
En  ferrant  la  ma;n  d'Mathurin. 

COLIN. 

Ah  !  vous  demandez  des  fleurs  nouvellv?; 

Ce  foir  ici  vous  les  aurez. 

Et  les  plus  fraîches,  les  plus  belles.  ..* 

COLETTE. 
Ce  foîr,  vous  m'ies  apporterez. 

COLIN,  s^en  allant. 
Oui,  oui,  ce  foir  vous  les  aurez. 

COLETTE,  /e  rctcnani. 

On  vous  a  parlé  d'mariage. .  •  , 
Puis,  des  plus  belles  du  village 
On  vous  a  dit  l'âge  6c  le  nom? 

COLIN. 

Oui ,  des  pins  belles  du  village 
Monfeigncur  m'a  dit  i'âg'  &  l*nom; 

C  O  L  E  T  T  E. 

Dit  râg'  &  l'nom  ? 

COLIN. 
Dit  râg'  &  rnom; 
Mais  comme  j'étais  dans  la  tranfe; 
Je  me  fuis  tu ... .  puis ,  j'ai  dit  non^ 

COLETTE. 

yous  avez  dit  non  ? 

COLIN. 

J'ai  dit  non, 

C  0  L  E  T  T  E. 
Sans  r'tenir  leur  âg*,  ni  leur  nom? 
COLIN. 

Sans  r'tenir  leur  âg',  ni  leur  nom. , 
Puis ,  je  m*fuis  fauve  d'fa  préfence , 
Comme  cela. ... 

COLETTE,  faifant  comme  luii 

Comme  cela? 

COLIN. 

iTout  un  chacun  vous  le  dira, 
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COLETTE. 

Comme  cela? 

COLIN. 

Auffî  vite  quVous  ce  matin  , 

£n  fuyant  bien  loin  de  fleurs  nouvelles^ 

C  O  L  E  1   T  E. 

Ah  /  j'ai  befoin  de  fleurs  nouvelles , 
£t  les  plus  fraîches  ,  les  plus  belles..., 

COLIN. 

Ce  foif  ici  j'ies  enverrai. 

COLETTE. 

Oui,  pour  Catcau...  Cateau  que  j'aime* 
Ce  foir  je  les  accepterai. 

(  Colin  s* en  va  &  revient,  ) 

COLIN. 

Pour  ne  pas  rlfquer  ces  fleurs  là. 
Si  j'vous  les  apportais  moi-mcme  ! ...' 

C  O  L  E  T  T  E. 

Je  n'peux  pas  m'oppofer  à  çà. 
COLIN,  COLETTE. 

Ah  !  vous  d*mandez  des  fleurs  Oui ,  j'ai  befoin  de  fleurs  nou- 

nouvelles  ,  velles  , 

Et  les  plus  fraîches ,  les  plus  Et   les  plus   fraîches ,  les    plus 

belles  ,  belles , 

Ce  foir   ici  j'Ies  apporterai.  Ce  foir  je  les  accepterai. 

C  Colin  s'^en  va.  ) 
COLETTE. 

Me  v'ià  foulagée quoiqu'on  nYoit  pu'  amans ,  faut 

pas  et' brouillés ,  ^à  s'rait  vilain....  j'vais  Tdire  à  ma 
tante;  &:  fi  Mathurin  s'avife  d'ét'  là  ce  foir  quand  ou 
m'apport'ra  des  bouquets....  tout /au  contraire  faut  l'a- 
madouer, pour  mieux  Tmortifier. 

C  Tandis  quelle  va  prenân  fon  panier  ^  le  Marquis  pa-» 
raît  du  côté  oppofé  à  celui  par  lequel  Colin  cfl  forti , 
&  avance  ,  fans  être  vu  de  Colette.  ) 
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SCENE     III. 

COLETTE,    LE    xMARQUIS. 

L  E    M  A  R  Q  U  I  S ,  a  part. 
Voici  l'endroit  que  le  Magifter  m'a  indiqué.; 

COLETTE, /è  retournant. 

Hein  ? 

LE    MARQUIS. 
Quoi  ? 

COLETTE. 

Monfieur. . . . 

LE    MARQUIS,  a  part. 
Feignons ,  &  fi  c'eft  elle ,  fâchons  pourquoi  elle  n'^ 
pas  voulu  donner  fon  nom  ? 

COLETTE, 
Eh  bien! 

LE    MARQUIS; 

Voudriez-vous  me  dire  où  je  fuis  ? 
COLETTE. 
Monfieur...  vous  êtes  ici. 

LEMARQUIS. 
Bien  oblige...  le  nom  du  village? 

COLETTE. 

Schoembrunn. 

LE    MARQUIS. 

Oui? 

COLETTE. 

Eft-c'  que  vous  vous  et'  perdu? 

L  E    M  A  R  Q  U  I  S. 

A-peu-près.  (  ^  part,  )  Je  préfume  que  c'eft  elle* 
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COLETTE. 

V'nez-vous  d'ioin  ? 

LE    MARQUIS. 
De  mon  château. 

COLETTE. 
C'efl:  clair...   pour  ceux  qui  i'connoiffent . . .  &  c'eft 
par  là  qu'on  y  va  ? 

LE    MARQUIS. 
Je  crois  que  oui. 

COLETTE. 

Encore  plus  clair,.  &  tout  c^que  jVois ,  c'eft  quVous 
avez  ben  couru. 

LE    MARQUIS. 
Un  peu. 

COLETTE. 

V'ià  pourquoi  vous  avez  chaud  i*" 

LE    MARQUIS. 

Très-chaud ,  &  fi  vous  pouviez  me  procurer  un  verre 
d'eau,  vous  me  feriez  plaifir. 

COLETTE» 
Ben  volontiers,  car  j'en  ai  là. 

LE    MARQUIS. 
Vous  êtes  charmante. 

(  Colette  prend  la,'  tajjc  dans  fort  panier.  ) 
COLETTE. 
Monfieur  n'eft  pas  difficile. 

{^Colette  ejfii'u  la  tajje.  avec  f on  tablier^  le  Marquis  prend 
la  bouteille,  ) 

L  E    MA  R  Q  U  I  S. 

Il  fuffit. 

COLETTE,  cherchant  lahouteilki 
Eh  bien  ! 

D  a 
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LE    MARQUIS. 
Je  la  tiens. 

COLETTE. 

Oh!   qu'non.  Il 

LEMAR.QUIS.  1! 

Vous  le  voulez? 

COLETTE. 

'     Sur'ment,  pulfque  c'eft  moi  qui  régales ....  ell'  eft  d'ia 
fontaine,  au  moins. 

LE    MARQUIS,  après  avoir  bu. 

Et  bien  fraîche. 

COLETTE. 
Encore? 

LE    MARQUIS. 

Affez. ...  Efl-ce  la  votre  maifon  ? 
COLETTE. 

Quand  ma  tante  Cateau  m'Paura  donnée. 

LE    MARQUIS. 
Vous  demeurez ''chez  elle. 

COLETTE. 
Juftement. 

L  E    M  A  R  Q  U  I  S. 

Sans  père ,  ni  mère  } 

COLETTE. 

N'parlons  pas  d'çàJ 

LE    MARQUIS. 

3 'entends. ... 

COLETTE. 

CommVous  me  r'gardez  ? 

LE    MARQUI  S. 

C'eft  que  j'ai  du  plaifir  à  vous  voir. 

COLETTE. 
Vous  et'  poli. 

LE    MARQUIS. 

Fait-OxT  r^imour  dans  votre  village  ? 
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COLETTE. 

Cà  vous  étonne? 

LE    MARQUIS. 
Et  l'on  y  efl  confiant? 

COLETTE, 
Cà  vous  étonne  encore  davantage  ? 

LE    MARQUIS. 
Pourquoi  donc  ? 

COLETTE. 
Ah  !  c'eft  quVous  aut'  Meflîeurs ,  vous  ét'favans,  maïs 
pas  a  fiez  pour  comprendre  comme  j'faifons  pour  nous 
aimer  toujours. 

LE    MARQUIS. 
Vous  le  croyez  ? 

COLETTE. 
On  m'I'a  dit. 

L  E    M  A  R  Q  U  I  S. 

On  a  eu  tort. . . .  Votre  nom  ? 

COLETTE. 
Colette. 

LE    MARQUIS. 
Votre  âge  ? 

COLETTE. 
Vingt  ans* 

LE    MARQUIS. 

Duo, 

Jeune  &  faite 
Pour  attendrir. 
Belle  Colette, 
C'eft  un  plaifir. 

COLETTE,  faifant  la  révérence. 

Pour  vous  fervir. 

LEMARQUIS. 

Cœur  vif  &  tendre. 
Prêt  à  fe  rendre, 
C'eft  un  plaifir. 

COLETTE. 

Pour  vous  fervir. 
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LE    MARQUIS. 

JVÏais  on  doit»  à  votre  âge. 
Songer  au  mariage. 

COLETTE. 

Monfieur ,  j'y  fonge  auflî. 

LE    MARQUIS. 
Bien  fou  vent? 

COLETTE. 

Monûeur,  oui. 

LE    MARQUIS. 

Et  tout  bas  à  l'oreille , 

L'amour  vous  confeille 

De  prendre  un  mari» 

Jeune  &  joli. 

COLETTE- 

Monfieur ,  oui; 

LE    M  A  R  Q  U  13, 

Son  nom  ? 

COLETTE. 

Pourquoi  faire  ^ 

L  E    M  A  R  Q  U  I  S. 

Pourquoi  le  taire  ? 

COLETTE. 

Vous  le  nommer  contre  fon.  gré ,.  ■ 
Ke   s'rait  ni  beau ,  ni  fage  , 
Si  frépoufe  ,  j'vous  l'apprendrai 

Le  jous  d»  mariage. 
El-»  attendant  que  c'bonheur-Ià 

Vous  le  fafîe  connaître , 
Vous  permettrez  qu'il  refle  là  ,  (fon  canr  ), 
Ce  n'eft  qu'Ià  qu'il  doit  être, 

LE    M  A  R  Q  U  I  S. 

Mais. ,  de  bonne  foi , 

Potirquoi 
Ne  pas  le  dire  ? 

COLETTE. 

Mais  ,  de  bonne  foi , 

Pourquoi 
Vous  €n  inftruire  .^ 

LE    MARQUIS^. 
,  Je  le  faurai. 
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COLETTE. 

"Quand  je  voudrai. 
L  E    M  A  R  Q  U  I  S.  COLETTE. 

Cul,  je  faurai ,  quand  je  voudrai ,    Vous  faurez  ,  quand  je  l'youdraî^' 
Quel  eft  ce  mari ,  Quel  eft  ce  mari , 

Joli.  Joli. 

LE    MARQUIS. 

Abrolument ,  non  ? 

COLETTE. 
Quand  çà  vous  r'gard'rait ,  vous  n'ferîez  pas  plus  cu- 
rieux. 

LE    MARQUIS. 

Que  favez-vous } 

COLETTE. 

Fallait  v'nir  c'matin  ,  vous  en  auriez  fu  davantage... 
11  s'eft  fâché  tout  d^on,  &  s'en  eft  allé. 
LE    MARQUIS. 
Qui  } 

COLETTE. 
Il  eft  rVenu ,  &  quand  j'iui  ai  dit  qu'j  avais  fermé  I^ 
f'nêtre,  comm'^a  ,  ben  fort 

LE    MARQUIS. 
La  fenêtre  ! 

COLETTE. 

Que  j'n 'avais  voulu  donner  ni  mon  âg',  nî  mon  nom .  ;: 
il  a  été  fi  content... 

LE    MARQUIS. 

Ni  votre  âge  ,  ni  votre  nom  }  (  A  pan,  )  C'eft  elle; 

COLETTE. 

Pardinne  !  on  aurait  qu  a  m'en  faire  époufer  un  au- 
tre que  Colin  l 

L  E    M  A  R  Q  U  I  S. 

Le  jardinier  de  mon...  du  château  de  Gounnzersdorf. 

^.  COLETTE. 

QuiP 

_  ^.  LE    M  A  R  Q  u  I  s, 

i^ohn. 
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COLETTE. 

r   Bon!  v'ià-t-i'  pas  quvous  l'avez   dViné,   avec   vos 
queflions  ! 

LE    MARQUIS, i  part. 

Elle  aura  la  dot. 

COLETTE, 

Et  fi]  j Vous  difars  que  c'n'eft  pas    ça  qu'j'ai  voulu 
dire  ? 

LE    MARQUIS. 
Je  fuis  fur  que  vous  ne  mentez  jamais. 

COLETTE, 
C'eft  vrai. 

LEMARQUIS. 

En  attendant  que  vous  ayez  de  mes  nouvelles ,  fouf- 
frez  que  je  vous  remercie.  C^l  prend  fa  bourfe,  ) 
G  O  L  E  T  T  E. 
DTargent  pour  un  verre  d'eau  ! . . .  Si  vous  m'en  don-^ 
niez  un  efl-c'  que  j'vous  Ppayerais ,  moi  ? 
LE    MARQUIS. 

C'eft  différent. 

COLETTE. 

A  caufe  qu'vous  et'  un  Monfieur  ? 

LEMARQUIS, 

Prenez. 

COLETTE. 

J'vous  affure  que  non. 

LE    MARQUIS,^  part. 
Tout  cela  me  décide ,  &: ,  ce  foir  même ,  elle  aura 
Colin,  qui,  l'autre  jour,  n'a  ofé  me  la  nommer.  • 
COLETTE. 
Vous    aimez   donc    mieux    parler    tout  feul    qu'avec 

ïTioi  ?  r    '        J 

(  Le  Marquis  tire  de  fa  poche  un  petit  porte-feuille  dans 
lequel  II  prend  un  crayon  &  du  papier.  ) 
LE    MARQUIS, à  part. 
Un  mot  de  ma  main  fuffira. 

(  //  va  s'afeolr  fur  le  Ut  de  ga^on,  ) 

Cv/L-^ 
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COLETTE. 

^  Si' j'parlais  comm' çà  d'mon  côté,  çà  fVait  une  drôle 
^l'converfation ,  au  moins.  (  Le  voyant  affis,  )  Eh  bien  ! . . . 
faut  croire  quVeft  preffé. 

LE    MARQUIS,  écrivant, 
Savez-vous  lire  ? 

COLETTE. 
Pas  du  tout  dans  Tëcriture. 

LE    MARQUIS. 
Tant  mieux.  (  ^  part,  )  Je  jouirai  de  fa  furprife* 
COLETTE. 
^  Tant  mieux  ?  tant  pis. . .  Vous  n'êt'  pas  d'même ,  i 
c  qui'm'paraît,  vous  et'  habile. 

LE    MARQUIS. 

Colin  n'eft-il  pas  le  neveu  d'Alain  ? 

COLETTE. 

D*pere  &  d'mere. 

L  E    M  A  R  Q  U  I  S. 

Il  eft  fort  gai  pour  fon  âge,  cet  Alain,  &  je  ne  fe- 
rais pas  étonné  qu'il  fe  remariât. 

COLETTE. 

A  fon  aife,  pourvu  que  ce  nïoit   pas  avec  moi.... 
V'ià  donc  qu  eft  fini. 

L  E    M  A  R  Q  U  I  S. 

Le   château    de    Gounnzersdorf  n'eft   qu'à  une   lieu§ 
d*ici. ... 

COLETTE. 
Je  n'y  al  jamais  été. 

LE    MARQUIS. 
J'ai  oublié  de  dire  quelque  chofe  à  mon  ami  qui  m 
cft  le  Seigneur,  voudriez- vous  lui  porter  ce  billet.'^ 

(  Depuis    un  ,  moment ,     Mathurln  paraît    &    difparatù 
alternativement,  ) 
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COLETTE. 

Moi.'  .e 

LE    MARQUIS. 

Vous  n'en  ferez  pas  fâchée. 

COLETTE. 

J'n'en  fais  rien. 

L  E    M  A  R  Q  U  ï  S. 

S'il  n'eft  pas  de  retour,   demandez  le  Magifter,  i| 

vous  répondra. 

COLETTE. 

Sur  quoi? 

LE    MARQUIS. 

Il  n'eft  pas  cacheté. 

COLETTE. 

Ceft  tout  d'même,  puifque  je  n'fais  pas  lire. 
LE    MARQUIS. 
Chant, 
Monfieur,  oui,  Monfieur,  non...  dès  que  je  l'ai  Youluj; 
Vous  voyez  que  j'ai  fu. . . . 

COLETTE. 
Eh  bien  !  eh  bien  !   qu'avez-vous  fu  ? 

LE    MARQUIS. 

Le  nom  du  mari. 

Joli. 

L  E    M  A  R  Q  U  I  S.  COLETTE. 

Le  nom  du  mari  ,  joli.  Oui,  vraiment,  il  eft  joli. 

(Le  Marquis  s'en  va  Mathurin  approche^  écoute  Coletu 
qui  dent  le  billet  ^  &  fuit  tous  f  es  mouvemerTs  pour  tâ- 
cher de  le  lia  attraper.  )  •  ' 


SCENE    IV. 

COLETTE,    MATHURIN. 

COLETTE. 

V  'la  une  drôle  d'aventure ,  par  exemple. ...  Un  amî 
de   c'Monfeigneur  qui  marie!...    Eh!   à   propos,    qiiff 
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ffuls  bête!  ]e  m'charge  d'porter  Ton  billet,  &  Colin  va 
m'apporter  des  bouquets  !  Si  n'ine  trouv'  pas ,  il  va  et'  fâ- 
ché &:  i^aim'rais  mieux  laifTer  cent  billets  comm'  çà , 
que  de  n'pas  l'voir ,  que  d'iy  déplaire  un  feul  inftant. . . . 

Si  i'favais  c'queft  dedans,  c^à  pourrait  m'décider J'ai 

beau  le  r'tourner,  j'n'y  comprends  pas  plus  d'un  côté, 
que  dTautre, 

Ç  Mathurin  avance  la  main  pour  U  prendre ,  &  la  retire^ 
fans  faire  femblant  de  rien ,  au  moment  ou  Colette  Jl 

retourne,  ) 

MATHURIN, à  pan. 

Le  v'ià  manqué. 

COLETTE. 

Ha! 

M  A  T  H  U  R  I  N^ 

Hat 

COLETTE. 

Tu  croyais  Ttenir. 

MATHURIN; 

Moi! 

COLETTE. 

Avec  c*gefte-là  ;  (  elle  imite  celui  de  Mathurin  )  maïs 
heureuièment ,  on  fait  faire  c't'ci.  (  Elle  répète  le  gefc 
qu'elle  a  fait  pour  retirer  fa  main,  ) 

MATHURIN. 
Çà  m'eft  égal.  (  A  part.  )  Je  l'verrai  ^  ou  je  n'pour- 
rai.  (^Haut,)   Très-égal,    6c  fans  l'avoir  lu;  jTais  tout 
c'que  j  Voulais  fa  voir.. 

COLETTE. 
En  vérité  ! 

MATHURIN.. 

Oui,  Mamzelle  :  goûté  donné,  billet  r'çu,  &  d'qui.^ 
du  Seigneur  d'i'endroit. 

COLETTE. 

Lui! 

MATHURIN. 

C'marieux  d'filles  ;  mais  <^à  s'devine  ,  &  jVoyons  à> 
préfent  pourquoi,  vous  nVoulcz  pas  d'moi. 

E    2 
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COLETTE. 

Ceft  vrai. 

M  A  T  H  U  R  I  N. 

Ni  d'Colin. 

COLETTE. 

Ni  d'Colin! 

M  A  T  H  U  R  I  N. 

QuVous  n'tromp'rez  pas  pu  long-tems,  &  j'cours  Teu 
avertir. 

COLETTE,  Ze  retenant. 
Matliurin. . . . 

M  A  T  H  U  R  I  N. 
Perfide* ... 

COLETTE. 

Tu  m'écout'ras. 

M  A  T  H  U  R  I  N, 

Pas  du  tout. 

COLETTE. 

Ni  d'Colin!...  &  tu  irais!... 

M  A  T  H  U  R  I  N. 
Sij'rai!.,.. 

COLETTE. 
Ah  !  traître  ! . . .  mais  non ,  je  n*te  quitte  pas ,  &  puif- 

que  t'es  favant  dans  la  ledure 

M  A  T  H  U  R  I  N. 
Savant!  le  p'tit  n'veu  du  Maître  d'école^  rien  qu'çà. 

COLETTE. 
Lis  donc  ^  méchant ,  lis  toi-même ,  &  nous  verrons 
û  jTuis  une  perfide,  fi  tu  os' ras  m'bromllier  avec  Co- 
lin ! 

M  A  T  H  U  R  f  ^ ,  s'en  allant. 
Je  n'iirai  pas. 

COLETTE. 
Tu  liras, 

M  A  T  H  U  R  I  N ,  prenant  le  bîlkt. 
Dépêchez  donc ,  i'  n'y  a  qu'trop  long-tems  que  iTuk 
avec  vous.  (  A  part  &  Lifant  ) 

>>  J'ai   fixé  mon  choix  ^  &  y  fans    délai  ^  vous  mari- 
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»  rcz  Colin  à  celle  qui  vous  remettra  mon  billeté  >> 

COLETTE. 
£h  bien! 

M  A  T  H  U  R  I  N,  à  paru 
Colin!  ça  nVra  pas. 

COLETTE. 

Finiras-tu  ? 

M  A  T  H  U  R  I  N,  i  pan. 

Non  ,  jarni  !  &  faut  que  j'ia  dégoûte  d'porter  rblUet* 

COLETTE. 
Mathuriii 

M  A  T  H  U  R  I  N ,  hfant  haut. 

^  J'ai  fixe  mon  choix,  &,  fans  délai,  vous  marirez 
i'>  Alain. . . . 

COLETTE. 

Enfuite.  ..* 

MATHURIN. 

A,  1,  m,  p,  q,  n,  lain  ,  Alain.... 

COLETTE. 
Achevé. . . . 

MATHURIN. 

^>  Et,  fans  délai,  vous  marirez  Alain  à  celle  qui  vous 
y>  remettra  mon  billet.  » 

COLETTE. 

Alam!...   c'eft  ^ainfi    que   c'Monfieur   vient    m'trom- 

per  ...    bcjport'rais    fon   billet  î...  j'épous'rais  Alam , 

c  vilam  Alam  qu'il  trouv'  fi  gai  pour  fon  âge  I . . .  Non. . , 

Cateau  la  aimé,  &  c'eft  Cateau  qui  prendra  ma  place. 

MATHURIN,  a  part. 

Cateau!...  Ah  î  comme  j'ai  réuffi  ! 

COLETTE,  appelant. 
Cateau...  Moi  qui  l'ai  fi  bien  r'çuî... 

MATHURIN. 

D'mieux,  en  mieux. 


i^ 


j9  r  A     D  O  T, 

C  O  L  E  T  T  i;. 

"  Cateati...  Moi  qui  l'ai  fi  bien  traité!. «i  Cateau. .. 
COLETTE,  MATHURIN. 
Cateau. ... 

f  '  ■       , 

SCENE      F. 

LES    PRÉCÉDENS,   CATEAU. 

C  A  T  E  A  U. 

X^  A  T  E  A  u  !  Cateau  î . . .  Eh  !  qu'eft-c*  qu'il  y  a  donc  } 
COLETTE. 

Monfeigneur  a  pafTé  par  ici. . . 

CATEAU. 
Eh  bien  ! 

COLETTE. 

Il  m'a  donné  c  billet  là ,  &  il  faut  quVoUs  rportlez  ^ 
tout  dTuite,  au  château. 

CATEAU. 
Moi! 

COLETTE. 

L'y  a  une  récompenfe. 

CATEAU. 

J'y  cours. 

MATHURIN. 
Et  une  bonne. 

CATEAU. 

Cà   n'te  r'garde   pas.   (  A  Colette,  )  Mais  à   propos. 

d'quoi  ? 

COLETTE. 

Oîî  vous  Fdira. 

CATEAU. 

J'pars. 

MATHURIN,  à  Colette. 

J'caus'rons ,  en  l'attendant. 

COLETTE,  à  C^iteau. 

N'vous  arrêtez  pas. 

CATEAU. 

Non. 
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COLETTE. 

Si  Monfelgneur  n*eft  pas  r'venu ,  d'mandez  rMagif-r 
v8er ,  i  vous  répondra. 

GATEAU* 
Oui. 

COLETTE. 

Et  ne  r'venez  pas  qu'(^à  n'foit  feit. 

C  A  T  E  A  U. 
Suffit,  (  A  Mathurîn,  )  Caufe  ,  caufe. 

MATHURIN,  à  Cazzau. 
Partlrez-vous  ? 

(  Mathurin  fc  retourne  ,  &  court  aprhs  Colette  qui  rentre  i 
&  lui  f&rme  la  porte  au   ne^. 


S  C  E  N  E     VL 

M  A  T  H  u  R.  I  ^,feuL 

C^oMMENT?...  Colette!  MamzeU' Colette!....  pas 

un  mot  ! . . . .  vous  m'ëpousVez oui ,  morgue  î  Mon- 

feigneur  enjoint  au  Magifter  d'faire  tout  d'fuite  la  noce 
d'Colin  avec  celle  qui  lui  r'mettra  Tbillet;  la  vieille  en 
-eft  chargée ,  &  c'eft  ell'  qui  sVa  la  femme  d'Colin ,  à 
la  place  duquel  j'ons  eu  Tadreffe  d'iir^  Alain....  C'que 
c'eft  qu'l'efprit  ! . . .  En  France ,  où  c'que  j'ons  eu  l'hoa-. 
neur  d'aller ,  Ty  a  Ai'  çà  un  tas  d'cérimonies  qui  n'finif- 
fent  pas  ;  mais  ici,  drès  que  l'maître  a  parlé ,  faut  obéir. .. . 
(  Bas  à  la  porte  de  la  maifon,  )  Colette  !  ma  chère  pe* 
tite  Colette... 

(  Les  jeunes  Tilles  &  les  jeunes  Garçons   traverfent  /^ 

Ccene,  ) 


fcene,  ) 
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SCENE     ni. 

MATHURIN,  JEUNES  FILLES 
JEUNES  GARÇONS.  ' 

.    C  H  <E  U  R. 
P 

X    ART  ONS  ,  partons  bien  vite; 
L'billet  eft  donné  de  c'matini 
Monfeigneur  nous  invite 
Aux  noces  de  Colin. - 

MATHURIN,  courant  à  eux. 

Youlez-vous  bien  faire  lilence? 

C  H  Œ  U  R,  approchant. 
Eh  !  pourquoi  donc  cette  défenfe  } 

MATH  U  R  î  N. 
Morgue  !  paffez:  votre  chemin, 

C  H  Œ  Ù  R,  très-bas. 

Puifque  Monfieur  veut  du  filence , 
Chantons  tout  bas  ,  (  très- haut  )  vive  Colin/ 

C  O  L  E  T  T  E  ,  i /a /e/iérre. 
Colin!  que  dit-on  de  Colin  ? 

D  E  U  X    P  A  Y  S  A  N  S. 

Eh  !   v'nez  ,  eh  !  v'nez  donc  vite , 
L'billet  eft  donné  de  c'matin, 

Monfeigneur  nous  invite 

Aux  noces  de  Colin. 

C  O  L  E  T  T  E ,  /e  retirant. 
De  C<5lin  ! 

CHŒUR. 

Jarni  !  quel  cri  ! 

MATHURIN,  à  part.' 

Je  fuis  en  tranfe, ... 
(Haut) 

Morgue!  paffez  votre  chemin. 

CHŒUR. 

puifque  Monfieur  veut  du  filence , 
Chantons  tout  bas . , ,  vive  Colin  t 

SCENE 
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SCENE     VUL 

LES   PRÉCÉDENS,  COLETTE. 
COLETTE,  accourant. 

Hc  OUTEZ -MOI.  ... 

DEUX    PAYSANS. 

C'efî  chofe  aifce, 
COLETTE. 
Parlez ,  parlez  »  quel  «ft  c'billet } 

JEUNES    FILLES. 

Cn'eft  pas  moi  qui  fuis  l*époufée. 

COLETTE. 

Parlez,  parlez.. .. 

JEUNESFILLES. 

Ah!  quel  regtet  ! 

COLETTE, 

Parlez  ,  parlez ,  quel  eft  c'billet  ? 

C  H  CE  U  R. 
Eh  !  v'nez  ,  eh  !  v*nez  donc  vite. 
Il  eft  donné  de  ce  raatin  , 
ZVlonfeigneur  nous  invite. 
Aux  noces  de  Colin.    , 

COLETTE.    ^ 

De  Colin  ! 
M  A  T  H  U  R  I  N. 

d'Alain. 

CHŒUR. 

De  Colin. 

COLETTE,  à  Mathurln: 
Ah!  traître!,,, 

{  Colette  renverfe  Mathurln  fur  les  autres  ^  franchit  le  cé^ 
teau ,  &  U  traxerfe  en  courant  :  tout  le  village  la  Juk 
des  yiux.  ) 

M  A  T  H  U  R  I  N. 

Ouf!.., 
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CHŒUR. 

Quoiqu'çà  veut  donc  dire/ 
EU*  court  comme  le  vent.  .     : . 

MATHURlN,à  part. 

Jarnigoi  !  faut ,  eiî  la  fuivant , 
Empêcher  qu'on  n'yienne  à  rinftruire... 
Courons. 

CHŒUR. 

Non ,  tu  reft'ras.... 
Vous  tus  caufe  qu'ell'  foupire.... 

M  A  T  H  U  R  I  N. 

LailTez-moi, 

CHŒUR. 

Non  ,  tu  nous  fmyras. 
MATH  U  R  IN. 
Lalffez-moi  ,  laîffez  moi. 

C  H  CE  U  R. 

Jarni!  point  de  coleft* 

MATHURIN. 

Laiffez-moi. 

C  H  Œ  U  R. 

Non. 

MATHURIN. 

Ah  !  comment  faire  ! 

C  H  Œ  U  R. 

Non  ,  non  ,  tu  reft'ras ,  • 

Et  comme  nous ,  tu  chanteras  , 
'    Vive  Colin  / 

MATHURIN. 

Morgue  !  paffea  votre  chemin. 
(//  veut  je  fauver,  on  U  retient,) 
U  N     P  A  Y  S  A  N. 
Non  5  morbleu/  tu  reft'ras ,  &  tu  chanteras ,  vive  Colin 
.M  AT  H  U  R  I  N, 
Eh  bien .'  eh  bien  i  vive  Colin  l 

CHŒUR. 

Partons,  partons  bien  vite, 
L'billet  eft  donné  de  c'matïn  , 
Monfeigneur  nous  invite 
Aux  noces   de  Colm.  . 
{Matkurin  s'khappe.traver  fe  le  côteaufum  de  tout  k  village.) 

Fin  du  fécond  Acle, 
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ACTE  III. 

Le  Théâtre  •repréfente  les  jardins  du  Seigneur.  Au  pied 
d'un  arbre  ,  Je  trouve  un  petit  lit  de  ga^on  ,  fur  lequel 
Colin  arrange  un  bouquets 


SCENE    PREMIERE. 

COLIN,  feul. 

A  I  R. 

Vous  que  i'viens  d' cueillir  pour  elle , 
Je  vous  dois  tout  mon  bonheur  i 
Vous  allez  fleurir  ma  belle. 
Soyez  l'gage  d'mon  ardeur. 
Oui,  vraiment  cVeft  elle  que  jVune, 
Ceft  c'que  j'allons  l'y  raconter  ; 
Qu'eir  me  réponde,  moi  d'même. 
Je  n'celT'rons  pas  de  répéter. . . 
Vous  que  j'viens,  &c. 

Ceft  un  peu  loin,  mais  rien  n'me  laflô. 
Quand  pour  la  voir,  il  faut  courir; 
Le  c'hemin  n'me  gêne,  n'm'embarraffe 
Que  lorfqu'il  faut  en  revenir. 


SCENE    IL 

COLIN,  LE  MAGISTER. 

LE    M  A  G  I  S  TE  R. 

V>OLlN,  Colin.... 

GO  L  I  N ,  fans  lut  répondre. 
Vous  que  j' viens  d'cueillir  pour  elle... 

F  1 


â 
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LE    M  A  G  I  S  T  E  R. 

Veux-tu  m'écouter  P 

COLIN. 
Je  vous  dois  tout  mon  bonheur. . , 

LE    M  A  G  1  S  T  E  R. 
Mais  voici  une  lettre.  > . . 

COLIN,  s'en  allant. 

Vous  allez  fleurir  ma  belle, 
Soyez  i'gage  d'mon  ardeur. 


SCENE    IIL 

LE  MAGISTER,/6«/. 

\j^  o  L I N  ! . .  »  Qui  lorfquil  faut  m  revenir.  Ah  !  c'eft 
qu'il  dit  qu'il  va  revenir.. .  mais  à  quelle  heure.'..,  la 
lettre  de  Monfeigneur  eft  précife,  &:  j'aurai  befoin  de 
bouquets. 

{Il  lÏL)       . 

»  Je  veux  jouir  de  leur  furprife  ,  &  je  n'arriverai  qu  a- 
;,  près  la  fignature  du  contrat.  „ 

Du  contrat  î  &  je  n'ai  ni  le  nom ,  ni  l'âge  des  fu- 
turs époux. 

5,  Que  la  fête  foit  gaie.  „ 

Sa  grandeur  doit  favoir  qu'il  n'eft  pas  de  jour  où  je 
n©  la  faffe  rire. 

QIl  coutinuc^) 

3,  Vive  &C  jolie  ,  le  regard  piquant ,  le  fourire  ma- 
j5  lin  ,  voilà ,  en  deux  mQts  ,  le  portrait  de  la  mariée.  „ 

Fort  bien...  On  fait  que  j'ai  de  la  facilité  ,  beaucoup 
de  facilité,  &:  je  finirai  par  leur  dire  des  cliofes...  char- 
mantes,., mais  je  n'ai  qu'un  moment  à  moi...  d&  même... 
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Je  même  que  la  belle  aurore,,,  la  belle  AuroH.V*  Ce  n'efl: 
pas  le  premier  vers  qui  me  coûte  ,  &  je  ferais  cent  premiers 
vers  dans  une  minute...  mais  le  fécond  ,  c'eft  le  diable...  dt 
mêmedonc,  c'eft  la  faute  de  la  rime ,  qui  m'échape...  mais, 
à  la  rigueur ,  on  s'en  paffe. 


SCÈNE    IV. 

LEMAGISTER,  MATHURIN. 
M  A  T  H  U  R  I  N  ,  accourant. 

J  '  Y  fuis  ,  &  ils  n*me  rattrap'ront  pas. 

LE    MAGISTER. 

Qu'eft-ce? 

MATHURIN. 
Eh î  c'eft  vous } .,,  l'ingrate  s'eft  trompée  d'chemin, 

LEMAGISTER. 

L'ingrate  ! 

MATHURIN. 
L'aùt'vav'nir...  Tbillet  eft  pofitif,  faites  c'qu'on  voi» 
ordonne,  mariez  fu'  Tchamp. 

LE    MAGISTER. 
Qui.'' 

M  A  T  H  U  R  I  N. 

Çà  r'garde  Monfeigneur ,  jTai  vu   pafTer ,  jTais  où  il 
eft ,  j'ai  à  l'y  parler  ;  ferviteur. 

LE    MAGISTER. 

Un  mot. ... 
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S  C  E  N  E     F. 

LE   MAGISTER,  LE  VILXAGE. 

CHŒUR. 

^OuRON&j  Courons.... 

LE    MAGISTER. 

Quel  tapage  ! 
C  H  (E  U  R. 

H  a  paffé  dans  le  bocage.... 
Couroas ,  courons. ... 

LE    MAGISTER. 

Tout  doux  »  tout  doux, 

CHŒUR. 
Aîii  le  méchant! 

LE    MAGISTER. 

Que  voulez-vous  ? 

CHŒUR. 

Empêchez  qu'il  ne  la  tourmente  , 
' ,     Elle  eft  û  douce  /-fi  charmante. 

L  E    M  A  G  1  S  T  E  R. 

Eh  î  qui  donc  ? 

CHŒUR. 

On  vous  l'apprendra. 

LE    MAGISTER. 

Qui   craignez-vous  qu'on  ne  tourmente? 

CHŒUR. 
Mais  ,  jarni  !  Monfeigtieur  y  s'ra  ,  « 

Sa  bonté  la  protégera. 

LE    MAGISTER. 
Encore  mie  fois,  que  voulez  -  v  ous  .^ 

DEUX    PAYSANS. 

C'efl  pour  c're  fcte 
Que  l'on  apprête , 
Que  je  v'nons  tous, 
Mais  que  f'rons-nous  ? 

LE    MAGISTER. 

Çà  me  regarde,  je  n'ai  qu'un  inftant,  laiffez-moi. 
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UNE    JEUNE    FILLE. 

Sur-tout,  Monfieur  TMagifter,  n'oubliez  pas.*. 

LE    M  A  G  I  S  T  E  R. 

^uoi  ? 

CHŒUR. 

Violons  &  mufettes 

Dans  les   bofquets  , 

Jeunes  bergerettes 

Danfc  &  bouquets;  » 

Puis,  brunette 
Et  rigodon. 

LE    MAGISTER; 

Et  rigodon. 

C  H  CE  U  R. 

Chïnfo  nette 
Et  cotillon. 

LE    MAGISTER: 

^  Et  cotillon. 

C  H  Œ  .U  R. 

Honneur ,  honneur  au  Magifter , 
J'comptons  fur  vous  :  eh  !  v'ià  qu'eft  clair, 

(  Le  Magijler  fait  cntnr  U  village  dans  te  fonJ,y 

COLETTE,  fans  être  vue. 
Par  ce  p'tit  fentier? 

LE    MAGISTER,/^  retournant. 
Hein? 


S  C  E  N  E     VL 

LE  MAGISTER, COLETTE,  UN  PAYSAN. 

L  E    P  A  Y  S  A  N.  . 

O^i-DA,  c'eft  ici, 

COLETTE. 

Bien  obligé.  (  Le  Payfan  fort ,    Colette  apperçolt  le  Ma- 
§iji&r.  Y-là,  .(quelqu'un. . . ,  Monfieur ,  Monfieur. , . , 
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LE    MAGISTER, 

.Qu*eft-ce  que  c'eft  ? 

COLETTE. 
Tfais  partie  tout  dTuite...  je  mYuis  égarée...  il  de* 
vait  v'nir ...  je  n'I'ai  pas  vu ,  je  n'iai  pas  rencontré. . . 
LE    iVlAGISTER. 
Qui? 

COLETTE. 

Si  Mathurin  vous  parle  ,  c'eft  un  traître. 

L  E    M  A  G  1  S  T  E  R. 
Après. 

COLETTE. 

H  a  bu  dTau  d'not'  fontaine. . . 

LE    M  A  G  I  S  T  E  R. 
Que  voulez-vous  dire  ? 

COLETTE. 
Que  j'vais  pleurer ,  fi  ^à  continue. 

LE    MAGISTER. 
De  quoi  ? 

COLETTE. 
D'peur  d'êt'  arrivée  trop  tard  ,  ,d'chagrin  d'n'avolt  pas 
l'billet. 

LE    M  A  G  I  S  T  E  R. 

Le  billet  de  Mpnfeigneur  ! 

COLETTE. 
Juftement ,  mais  j'vais  vous  expliquer. .  - 

LE    M  A  G  I  S  T  E  R, 
Point  de  billet  ^  .  point  d'explication.. 
COLETTE. 
Ecoutez-moi. 

LEMAOISTER. 

Pas  un  mot.  ^ 

COLETTE.  , 

Pas  un  mot  !...  Çà  f'rait-i'  fini  ? 

LE    M  À  G  I  S  T  E  R, 

Tout  à  fait, 

COLETTE. 
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COLETTE. 

Tout  à  fait  ! 

L  E    M  A  G  I  S  T  E  R. 
Tout  à  fait ,  vous  dis-je  ,  &:  la  danfe  ,  les  couplets  ^ 
4rlen  n'y  manquera. 

COLETTE. 

Fini  !  <ja  n'eft  pas  poflible...  Monfeigneur  in'ëcoutVa.,, 
/)ù  efl-il  },.,  OLi  rchercher  ? 

LE    MAGISTER. 

Il  n'y  eft  pas. 

COLETTE. 

Je  IVerrai ,  j'iui  parlerai  ....  Ah!  mon  Dieu!  mon. 
Dieu!  que  j'fuis  malheureufeî 

(Le  Magi(lcr  la  regarde  aller,  ) 
LE    MAGISTER. 

C'eft-à-dire ,  que  la  petite  perfonne  voulait  avoir  la 
préférence ,  qu'elle  ne  l'a  pas  eue  ,  &  que  la  tcte  lui 
tourne . . .  Voilà  les  filles  , ,,  de  même  donc .  . . 


SCENE     FIL 
LE  MAGISTER,  GATEAU. 

C  A  T  E  A  U. 

\j  o  M  m'  il  y  a  loin  ! 

LE    MAGISTER. 

Encore  ! 

C  A  T  E  A  U. 

Ha  !  ha  !  c'eft  vous  ! 

LE    MAGISTER. 

Oui,  ma  vieille  ,  &  la  fête  fera  complette. 

C  A  T  E  A  U. 

Ma  vieille!,.,  toujours  des  mots  à  double  entente!... 
i=nais  n'y  a  plaifant'rie  c|ui    tienne ....    V'ià  un   billet 
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d'ia  main  d'Monfeigneur  ;  c'eft  à  vous  qui'  faut  le  t'mettre  , 
qu'on  le  life ,  6c  qu'on  m'réponde  tout  d  fuite. 

LE    M  A  G 1 S  T  E  R  ,  prenant  le  billet.     - 

Un  billet  de  la  main  de  Monfeigneur/ 

C  À  T  E  A  U. 

Et'  vous  fourd? 

L  E    M  A  G  I  S  T  E  R. 

Voyons.   (//  /i^.) 

C  A  T  E  A  U. 

Finirez -vous  ? 

LE    MAGISTER,^  frottant  les  yeux. 

Ce  ne  peut  pas  être  ça. 

GATEAU. 

Vous  verrez  qui'  n'fait  pas  lire. 

LE    MAGISTER,  reUfant  encore. 

Je  ne  me  trompe  pas. 

C  A  T  E  A  U. 
Parlera-t-i'  ? 

LE    MAGISTER,  /a  regardant. 

C  A  T  E  A  D, 

^''^'"'      LE    MAGÏSTER. 

Le  regard  piquant  ! 

GATEAU. 

Apparemment. 

LEMAGISTER, 

Le  Tourire  malin  l 

-^  GATEAU. 

Et' vous  fou? 

LE    MAGISTER, 

C'eft  Monfeigneur  qui  Teft  devenu. 
GATEAU. 
Au  fait. 
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LE    M  x\  G  I  S  T  E  R,  lifant  haut. 
^    >>  J'ai  fixé  mon  choix  ,  & ,  fans  délai  y  vous  marirez 
>>  Colin  à  celle  qui  vous  remettra  mon  billet.  » 
C  A  T  E  A  U. 
Hein  ? 

LE    M  A  G  I  S  T  E  R. 
Colin! 

GATEAU. 

Monfeigneur  me  marie  à  Colin  ? 

.LE    M  A  G  I  S  T  E  R. 
Oui  ,  maman. 

GATEAU. 

A   Colin  /  ah  !    le  fripon  !    avec  quelle  adrefîe  i'  m*a 
caché   fon  amour  !  comm'  i'  s'cft  brouillé  c'matm  avec 
efprit ,  &  fans  m'fair'  fentir  qu'c'était  pour  moi  !  comm' 
i'  l 'ra  vite  accouru  me  demander  à  Monfeigneur  ! 
LE    M  A  G  I  S  T  E  R. 

Colin  vous  aime  ! 

GATEAU. 

Et  i'  n'en  difait  rien  !...  Ah  /  que  d'jolis  momens  i* 
nous  a  fait  perdre  î...  qu'on  me  Tcherche ,  qu'on  me 
Ttrouve.... 

LEMAGISTER. 

Je  Pattends...  mais  gardez-vous  dé  lui  annoncer  fon 
bonheur  trop  brufquement ,  l'excès  de  fa  joie  pourrait 
le   faifir. 

G  A  T  E  A  U. 

Où   eft-i'  .>...  le  v'ià  î 


SCENE     VI  IL 
L  E  S  P  R  É  C  É  D  É  N  S  ,  C  G  L  I N. 

COLIN,  un  bouquet  à  la  main  ^  au  Ma^lfter. 

VyN  m'a  dit  qu'vous  m'demandiez.,.  mais  j'fiis  tout , 
jTai  appris  en  chemin  .,  &  j'iuis  r'venu  d'toutes  mes 
forcés...  on  l'a  vue  pafTer.  (//  appzrçoii  Catzau  ,  &  cache 

G  z 
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fon  bouquet)  Ah!  vous  v'ià  ,  &  c'eft  une  preuve  qu'vous 
y  conlentez. 

GATEAU. 
Si  j'y  confens  ! 

LE    MAGISTER. 
Heureufement. 

COLIN. 
Et  Colette  aufîî  ? 

GATEAU. 
Sans  eir   je  n'Prais  pas  là. 

COLIN,  Pembrajfanu 
Ah  !   Cateau  !  ma  chère  Cateau  î 

GATEAU,  émue. 
Finis, 

LE    MAGISTER. 

Parbleu  î  il  faut  que  ce  petit   efpiegle-là  ait  bien   dii 
courage,  v 

COLIN. 

C'eft  pour  ce  foir  ? 

CATEAU. 

Tu  trouves  qu'c'eft  encore  trop  tard. 

COLIN. 

Et  j'n'orais  rdire. 

CATEAU. 

Tu  avais  tort.    . 

LE    MAGISTER. 

Sans  doute ,  Madame  a  fes  raifons ,  fa  jeuneffe  peut 
fe  paffer  d'ici  à  demain  ,  ça  tient  à  rien. 
CATEAU. 
Aufîi  imbécile  que  c'matin, 

LE    MAGISTERE  coUni 
Et  ce  bouquet  que  tu  caches  avec  tant  de  foin  ,   je 
gage  que  c'eft  pour  elle  que  tu  Tas  cueilli, 
COLIN. 
C'eft  vrai..,,  mais  patience. 

CATEAU. 
Tu  n'as  pas  la  hardielïe  de  me  lofFrir ? 
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LE    MAGISTER. 

De  fleurir  Tamour. 

C  O  L  I  N  ,  i  Cateau. 

Ça  viendra,  partons. 

LE    MAGISTER. 
Point  du  tout  :  voici  le  contrat,  &  c'eft  ici  que  ton 
bonheur   va  être  affuré. 

CATEAU. 
Sous  les  yeux  de  Monfeigneur. 
COLIN. 
Ah  /  comm'  jVais  le  r'mercier  dTa  bonté  ,  d'fa  géné- 
rofité  î 

L  E    M  A  G  I  S  T  E  R. 
C'eft  le  mot ,  &  quand  Monfeigneur  s'y  met ,  Il  fait 
des  cadeaux...  à  étonner. 

COLIN. 

r  n'y  en  a   pas  au-deffus   d'celui-là...   mais  où   eft- 

eir  ? Non ,  je  nTrai  content   qu'  lorfqu'eU'  m'aura 

ben  répété  qu'ça  Pra  fon  bonheur. 
CATEAU. 

J't'en  réponds. 

COLIN. 

Tout  &  dit. 

CATEAU. 

Trio, 

Je  ferai  fî  complaifante. 
Je  ferai  fi  careflante  , 
Que  jamais  tu  ne  changeras, 

COLIN. 

Grand  merci ,  ma  chère  tante , 
Vous  feriez  moins  complaifante , 
Que  pour  vous  je  n'changerai  pas. 

LEMAGISTER. 

Oui ,  oui  ,  fi  careffante , 
Si  complaifante. 
Que  jamais  tu  ne  changeras. 

CATEAU. 

La  moitié  que  ton  cœur  adore, 
Efl  un  bienfait  de  Monfeigneur. 
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COLIN. 

Et  chaqii*  ioiir  ,  chaqu'  inflant  encore 
Ajouteront  à  mon  ardeur. 

LE    MAGIST'eR. 

En  honneur,  il  eft  incroyable..  . 
Ah  .'  rétonnant  petic  garçon  ; 

Vit-on  jamais  rien  de  femblable  ! 

Oui ,  c'eft  la  perle  du  canton. 

GATEAU. 

L'unique  bien  qui  fait  te  plaire. 
Dès  ce  foir ,  je  te  l'donn'rai. 
COLIN. 
Si,  àh$  ce  foir  ,   çà  peut  fe  faire  , 
Ah  !  comme  je  vous  aimerai. 

LE    M  A  G  I  S  T  E  R. 
Non,  jamais  je  n*ea  reviendrai, 

GATEAU ,  d  onnant  h  billet  à  Colin 
Oui,  dès  ce  foir...  Ah  !  j'en  foupire... 
.Vois,  mon  enfant,  tu  vas  le  lire... 

COLIN. 

D'où  vient  c'billet  ? 

GATEAU. 

Pardi  !  Colin , 
r  vient  d' Colette  &  d'Mathurin. 

G  0  L  I  N 

De  Colette ,  &  de  Mathurin  / 

Voyons  ,  voyons...  quoiqu'ça  veut  dire  ?.., 

Et  quel  eft  l'objet  ?... 

C  A  T  E  A  U ,  lui  tendant  les  bras. 
Le  voilà. 

LE    M  A  G  I  S  T  E  R. 

Oui,  le  voilà. 

COLIN. 

Ciel  !  quel  martyre  ! 
Fut-on  jamais  trompé  comm'  ça! 

GATEAU. 
Quoi  !  c'n'eft  pas  moi  qu'ton  cœur  defirel 

COLIN. 
Morbleu!  cefTez  de  m'tourraenter, 

GATEAU. 
Ah  !  quel  fupplice  i 


C  O  M  È  D  I  E.  5î 

COL  IN,  jettant   Je    bouquet* 

Ah!  quel  martyre. 
C  A  TE  AU,  ramaffuntk  bouquet 
Mais  tâchez  donc  de  l'arrêter. 

G  O  L  1  N. 
MorWeu  !  ceffez  d€  m'iourmenter. 
C  A  T  E  A  a  ,  tombant  dans  les  bras  du  Magljîer. 
Soutenez-moi... 

LE    MAGISTER. 

Ta   femme  expire  , 
Viens  donc  m'aider  à   la  porter... 

COLIN  LEMAGISTER. 

Oh  ciel  !  Colette  m'abandonne  !  Infenfiblement  ,   je   loupçonne 

Tant  de  détours  ,  &  tant  d'appas  /  Que  ce  gerçon  ne  l'aime  pas. 

LE    M  A  G  I  S  T  È  R, 

Petite  tante  , 
Si  compatiÛante. 
De  grâce,  revenez  à  vous. 

C  A  T  E  A  U. 

Je  ferai  fi  complaifante... 

COLIN. 

3Laiffez-moi. 

GATEAU. 

Si  carelTantc.  • , 

COLIN. 

LailTez-moi. 

GATEAU. 

Cher  époux  !  . , , 

Ensemble, 

COLIN. 

Non,  non  ,  c' billet  qui  m'défefpere^ 
N'eft  pas  d'ia  main  de  Monfeigneur. .. 
Il  eft  trop  bon  pour  vouloir  faire. 
Et  mon  tourment  ,  &  mon  malheur. 

LEMAGISTER  GATEAU.      ^ 

Ce  billet  qui  le  défefpere  ,  Ce  billet   qui  te  défefpere , 

E(l  de  la  main  de  Monfeigneur  :  Eft  de  la   main  de  Monfeigneur  : 

Mais  pourquoi  donc  voudrait-il  II  eft  trop  bon  pour  vouloir 

faire,  faire. 

Et  fon  tourment ,  &  fon  malheur  >  Et  ton  tourment,  &  ton  malheur. 

(  Colin  va  pour  mtnr  dans  h  fond  des  jardins  ,   Colette 

auourt,  ) 
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s  C  E  N  E    1 X. 

LES    PRÉCÉD  ENS,  COLETTE. 
COLIN,  GATEAU. 

X^OLETTEÎ 

COLETTE. 
Colin  î  Cateau  ! . . .  {Au  Magijlcr,  )  Point  d'contrat  , 
point  dYignature ,  ou  j'ies  déchire. 

(  Elle  veut  prendre  le  papier  que  Le  Maglfler  a  dans  Us 
mains ,  le  Magijler  le  retire.  ) 
LEMAGISTER. 
Je  ne  le  crois  pas. 

COLETTE. 
J'ai    cherché   Monfeigneur    par-tout ...   je    nTai    pas 
trouvé.  C  Au  Maglfler,  )  Mais  je  n'vous  quitte  plus  ,  ni 
vous,  ni  Colin. 

COLIN,  s\ii  allant. 
Laiffez-moi. 

COLETTE,  Ze  retenant. 
Non. 

CATEAU. 
Efl-c'   qui'  m'auraient  trompée. 

LEMAGISTER. 
Je  n'en  ferais  point  étonné. 

SCENE    X. 

LES    PRÉCÉDENS,    LE   MARQUIS. 

COLIN,  COLETTE. 

JVloNSEiGNEUR  ! 

LE    MARQUIS. 

C'eft  vous  que  je  cherchais . . .  votre  préfence  &  vos 
alarmes  confirment  mçs  foupçons  j  calmçz-vous. 

COL. 


COMEDIE.  y^ 

COLIN. 

ïmpoflîble. 

COLETTE. 

Que  je  m'calme ,  quand  Colin  m'cfôît  une  perfide  j 
tene  ingrate  ! 

LE    M  A  R  Q  U  I  S,à  Colin. 

Colette  n'a  pas   ceffé  de  t'aimer ,  Mathunn  Ta  trom- 
pée ;  je  viens  de  le  voir,  je  l'ai  deviné,  je  l'attends, 
&  je  vais  le  punir  de  fa  perfidie. 
COLIN. 
Ah!  Monfeigneurl  ah!  Colette!  m'pardonn'ras-tu ? 

COLETTE. 
C'eft  déjà  fait. 

C  A  T  E  A  U  ^  à  Cdette. 
Mais  moi ,  qui  fuis  innocente  d'tout  çà ,  pourquoi  m^as* 
tu  r  mis  Tbillet  ? 

LÉMARQUIS. 
Mathurin  ne  peut  tarder ,  le  village  eft  înftraît  :  repo* 
fez -vous  fiir  moi. 

\  Marche  fur  laquelle  Mathurîfi  arrive ,  accompagne  de  la 
fuite  du  Seigneur  qui  lui  remet  un  billet.  ) 

^— **?  r  I        ■   ni.  ••■■'■         '  ."  1     TTâl 

S  C  E  N  E     XI  &  dernière. 

LES  PRECÉDENS,  M  AT  HURIN,  Suite, 
MATHURIN. 

C  H  ^  ÎT  T. 

v-«*EST  mon  bonheur  que  je  tièiis  13^,.; 
Ah  !  Monfeigneur  !  oui ,  le  voilà. 

LE    MARQUIS. 

Commencez. 

MATHURIN. 

Couple  charmant,»^  ' 

H 
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L  E    M  A  R  0  U  I  s. 

Prononcez , 
Finiffe2. 

M  A  T  H  U  R  I  N, 

funis  Colette  à,.,  b,  c,  1,  m  ,  n... 

LE    MARQUIS. 

A  Colin, 

C  0  L  I  N ,  COLETTE, 

A  Colia  ! 

L  E    M  A  R  Q  U  I  S, 

Et  non  pas  à  Alain. 
(  A  Mathurin ,  qui  iteut  s^en  aller,  ) 

MATHURIN. 

A  Colin... 
Et  Mathurin... 
;^»»»Ç,  l,m,  Pi  V,  f,  C... 

LE    MARQUIS, 

A  Cateau. 
(  Colin  &  Colette  la  lui  préfentenî,  ) 
COLIN  s  COLETTE  ,  LE    MAGISTER, 

^'^'^^^'  CATEAU. 

Non  ,  non  ,  non... 

MATHURIN; 

Quel  cadeau  ! 

COLIN,  COLETTE. 

Qtt^eui,  Ç'eft  à  Çateau. 

MATHURIN. 

AH'  Monfeigneur! 
Quelle  douleur! 

ÇOWN  ,  COLETTE  ,  LE;    MAGISTER. 
approchez  «VQU5 , 
lieureux  époux. 

MATHURIN, 

Ah  !  quel  tournient  1 

COLIN  ,  COLETTE  ,  LE    MAGISTER, 

M^th.^yw  Ut  irèsrçourammçnt, 

Ç  H  CE  U  H ,  dan%  h  çGullffk. 
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M  A  T  H  U  R  I  N. 

L'fot  écho  ? 
Retournons  bien  vite  au  hameau. 

(//  veut  je  Jauver  à  droite  ,  il.  eji  arrêté  par  une  partie 

du  villtJgc,') 

CHŒUR, 

Honneur,  honneur  à  Mathurin  : 
Qu'il  eft  gahmt!  qu'il  eft  malin  ! 

MATHURIN. 

Non  ,  non ,   je  n'veux  pas  de  Cateau. .  • 
Retournons  bien  vite  au  hameau. 

(//  veutfefauver  à  gauche  ,  il  efi  arrêté  par  ^'-^^-'"^  paf" 

ùe  du  village.  ) 

C  H  (S  U  R. 

Honneur  ,  honneur  à  Mathurin , 
Qu'il  eft  galant!  qu'il  eft  malin  l 

M  A  T  H  U  R  ï  N, 

Ciel  !  où  courir  ! 
Que  devenir  ! 

C  H  Œ  U  R, 
Honneur  ,  honneur  ,  &c, 
MATH  U  R  I  N,  flz/  Marquis. 
J'conylens  qu'j'ai  eu  tort  de  ^'permettre  d'ces  p'tites 
gentilleffes  qu'on  fait  à  la  ville  pour  fupplanter  un  rival , 
inais  qu'voulez-vous  ?  îTaimais  tant,  qu'j'aurais  tout  fait 
pour  l'obtenir,  &  Monfeigneur  eft  trop  bon  pour  m'for-i 
cer  d'ét'  Tmari  d'Cateau  ;  la  punition  s'rait  trop  torte. 
CATEAU. 
Pour  moi  ,  &  j 't'aurais  r'fufé ,  ii  tu  y  ^vais  confenti» 

MATHURIN. 
N'y  a  pas  d'rifque;  mais  j'en  tremblç   encore. 

L  E    M  A  R  Q  U  I  S. 

La  crainte  que  vous  avez  eue  de  l'époufer  ,  vous  fait 

voir  qu'il  faut  s'aimer  pour  être  heureux  en  mariage,  &: 

cette  lecjon  doit  vous  apprendre  à  ne  jamais  troubler  le 

repos  de  deux  cœurs  que  l'amour  a  faits  l'un  pour  l'autre. 

COLIN,  COLETTE, /e  prenant  la  main- 
C'çft  ben  vrai ,  çà. 
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CHŒUR; 

Quel  plaîfir!  iquelle  allegreffe.* 
Danfons,  chantons  ,  jufqu'à  demain; 
Voilà,  qu'au  gré  de  fa  tendrefle, 
ie  bon  billet  r'vient  à  Colin. 

COLETTE. 

Tout  le  matin,  j'étais  en  tranfe 
Que  ce  billet  ne  fût  pefdu  -, 
Mais  l'amour  a  tourné  la  chance  ; 
Et  tout  fon  droit  me  l'a  rendu, 

COLIN* 

Oui ,  jarni  !  c'ei^  à  moi  qu'il  refte  ; 
Ah!  quel  bonheur!  ah/  quel  inftantî 
Auffi  d'avance,  je  te  protcfte 
Qu'il  te  fera  payé  comptant. 

C  H  CE  U  R» 

Quel  plaifîr ,  &c. 
(  Colin  &  Colette  danfent  l^Allemanuz.  \ 

BALET    GÉNÉRAL, 


B  I  N. 


m 


